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ville, au lieudit le Champ Volant, à 600 mètres de la voie 
romaine. Il y .avait quarante-deux squelettes contenus 
dans un tombeau, composé de grandes ·dalles frustes et 
recouvert également par plusieurs dalles, ayant une for· 
me quadrangulaire, long de 4 m. 20, large de 1 m. 20 et 
profond de 1 m. 30. Près des squelettes se trouvaient trois 
casse-têtes, six couteaux, une pointe de lance, et des 
vases funéraires en terre cuite. Il n'y avait aucune trace 
de fer et de bronze, tous ces d.ivers objets étaient en 

silex. 

En 1862 on a retrouva des boulets provenant d:u siège 
du château fait par les Huguenots en 1590. 

Vic-sur-Aisne est la patrie de Valentin de Labarre, 
bénédiction de la Congrégation de Saint-Maur, décédé 
en 1766. 

Puis nous apercevons Fontenoy, où résidait notre an· 
é cien et regretté président, M. Roger Firino, dans un 

château construit au XVII" siècle et qui a été détruit pen· 
dant la guerre, ainsi que la curieuse église de la pre
mière moitié du xn• siècle avec son clocher fortifia, chose 
rare dans le Soissonnais, dont la base et le premier étage 
étaient du xn• siècle et le pignon du XIII". 

• 

A notre droite se trouve Ambleny, où subsiste un 
donjon du xn• siècle, dernier vestige d'un ancien château· 
fort. 

On voit aussi à Ambleny les restes d'un camp retran· 
ché et le dolmen de la Fosse Gilpic . 

L'église, de la seconde moitié du XII" siècle, avec son 
clocher central d:u XIII", a été remaniée au XVI" et est ac
tuellement en voie de restauration. Ambleny est la pa· 
trie de Gentian Tristan, grand échanson de France, élevé 
à la dignité d'amiral, mort en 1328. 

Puis voici Pernant, dont l'église du XII" siècle a été en 
partie détruite pendant la guerre et le château-fort du 



cv 

XII" siècle, transformé en ferme, montre encore son don· 
• 
JOn. 

Ensuite, Mercin, dont la belle église du XII" siècle et 
l'ancien château seigneurial des Dupleix eurent beaucoup 
à souffrir au cours de la guerre. 

A l'ouest de Mercin, se trouvent réunis les trois éta
ges des sables du Soissonnais : siliceux, fossile et glau-

• con1en. 

Enfin, toujours à notre droite, au bout de l'avenue de 
Maupas, les restes de l'ancienne Commanderie des Tem· 
pliers. 

Un peu plus loin, à notre gauche, sc trouve le fameux 
cimetière gallo-romain, dans les anciennes grévières de 
notre collègue, M. Lengelé, où tant d'intéressantes décou
vertes ont été faites. 

Et nous arrivons à Soissons à 20 h. 45, après une agréa
ble randonnée de douze heures, qui no1œ a enchantés, 
parce que, en visitant notre région, et tout particulière
ment le Valois, nous avons tous senti vibrer l'âme de Il 
France. 

On plaisante toujours, on rit même parfois, mais le 
rire n'est-il pas le propre de l'homme - en parlant des 
Sociétés « savantes » de province ? Eh ! hien, nous n'hé
sitons pas à dire que l'on a tort ! 

En effet, ces Sociétét., pour modestes qu'elles soient, 
méritent le respect. Aussi, pour terminer le compte
rendu de notre excursion, nous donnerons les lignes 
publiees par M. Albert Déchelette dans le Journal des 
Débats du 21 septembre 1931. Elles leur rendent un juste 
hommage et apprécient, comme il convient, les pèlerina
ges dans le passé. 

La « Diana », société historique et archéologique du 
Forez, fondée en 1862, a organisé, comme chaque année, 
une excursion dans la province où elle fait figure d'aca-

• 
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démie, pour son goût des belles-lettres et son noble souci 
des choses du passé. C'est à elle, notamment, que l"on 
doit le sauvetage de l'exquis château de la Bastie, où. 
habita Honoré �d�.�~�U�r�f�é�,� l'auteur de �l�'�A�~�r�é�e�.� 

Ces visites, qui ressemblent à des pèlerinages de l'es
prit, ont leur éminente utilité. L'archéologie n'est pas 
seulenrent une science de cabinet, nourrie de grimoires 
et de parchemins. n y a aussi une archéologie de plein 
air, qui n'est pas la moins intéressante, puisqu'elle con
siste à confronter nos deux sources de connaissance, les 
textes et les monuments. Les documents écrits, d' aillem:s, 
ne recouvrent leur fraîcheur première qu'en présence 
des lieux émouvants où vécurent ceux qu'il s'agit �~�e� 
ressusciter dans notre mémoire. Il arrive même que les 
antiques châteaux-forts, où il n'y a plus rien que des ron
ces et des lézards, sont ceux où l'imagination voit surgir 
le plus de choses ; fantômes de personnages historiques, 
lueurs sur l'existence de ceux qui peinaient à l'abri de 
ces murailles aujourd'hui croulantes . 

. r_ Ces réunions savantes, qui comportent des échanges 
de vues et des repas en commun pendant lesquels coudes · 
et esprits se touchent, aident à la diffusion des :idées 
qu'engendrent les études archéologiques. Elles sont la 
continuation de cette vie de société où se rencontraient 
les « honnêtes gens :. de jadis. L'étiquette mondaine, 
ici, ne saurait être p6jorative. Pour être solidement fon· 
dée, l'érudition n'est pas dispensée de se mettre en frais 
d'amabilité. C'est en se promenant et en conversant que 
les ·disciples de Platon s'instruisaient. Une théorie peut 
paraître sèche et rébarbative. En présence des objets, 
elle devient lumineuse et se fait aisément accueillir. 

II n'est de vraie science que de l'homme. Quand nous 
partons à la recherche du temps passé, en contemplant 
les belles pierres sculptées que semèrent derrière eux 
nos devanciers, que faisons-nous, si ce n'est imiter le 
Petit Poucet et ses six frères ? C'est nous-mêmes que 
nous retrouvons. Les ancêtres lointains, la· terre natale, 
voilà nos racines profondes. C'est devant le visage de nos 
provinces, et au contact· des souvenirs qui se lèvent sous 
nris pas, que nous restaurons cette force secrète qui ren· 
dait' Antée. invincible. 
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N'est-ce pas la meilleure conclusion que l'on puisse 
tirer de nos excursions annuelles ? 

' ' ( 

F. A. 
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SEANCE DU JEUDI 8 OCTOBRE 1931 

Présidence de M. Edm. Descambres, Président 

La séance est déclarée ouverte à 14 heures par M. Edm. 
Descambres, président, qui présente les excuses de MM. 
le comte Albert de Bertier et Edouard Gérara, souhaite 
la bienvenue à M. Beauzée, et adresse, au nom de tous, 
aux familles des membres de la Société, MM. d'Arcosse, 
Job et Laplace, cruellement atteintes par des deuils 
récents, de sincères condoléances. 

Mgr Mennechet, évêque de Soissons, qui a pris place au 
bureau, fait don po,ur la bibliothèque, de deux brochures: 
la première est le Panégyrique de saint Quentin, pro-

/. noncé par Mgr Baudrillart, membre de l'Académie fran
çaise, aux fêtes données au mois d'octobre 1930 en la col
légiale de Saint-Quentin ; la seconde est consacrée à la 
Restauration de la Cathédrale de Soissons et aux fêtes 
auxquelles elle a donné lieu le 26 avril dernier. 

M. le Président signale notamment parmi les ouvrages 
reçus : l'Odyssée d'un régiment d'infanterie à travers le 
Soissonnais en septembre 1914 par le général Vignier, 
trois volumes en norvégien, envoyés par la Société Nork 
Historisk vindenskap d'Oslo ; La Picardie historique et 
monumentale, magnifique publication de la Société des 
Antiquaires de Picardit: ; Les Bibliophiles du Pays Laon
nois, leurs ex-li bris et fers de reliure (troisième série) , 
par le comte de Hennezel d:'Ormois ; une édition de Boi
leau de 1740 pour le Dauphin offert par M. A. Rivaillier. 

Il signale en outre que la Société a été invit'ée à la 
cérémonie de l'installation du nouvel archiprêtre de la 
Cathédrale de Soissons, M. le chanoine Jules Rouchaussée, 
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qui a eu lieu le dimanche 6 septembre, mais que, pré
venu tardivement, il ne lui a pas été possible d'avertir 
tous les sociétaires. Il a assisté personnellement à la céré
ltlonie, ainsi que plusieurs membres de la Société. 

La parole est ensuite donnée au secrétaire pour la lec
ture du procès-verbal de la séance du ll juin dernier, qui 
est adopté sans observation. 

M. d'Arcosse fait le récit de la première partie de l'ex
cursion de la Société à Senlis le 23 juillet d'ernier, si bien 
organisée par notre collègue M. Henry Luguet. Il nous 
promène à travers cette jolie ville après une station pro
longée à la cathédrale, dont la flèche si gracieuse est l'une 
des plus belles de France. 

M .. le général Viguier communique la liste des ouvra
ges d'histoire locale qu'il a relevés dans les catalogues des 
librairies. 

M. Henry Luguet signale que pendant l'exécution des 
travaux de voirie, nécessités pour la mise en état de via
bilité de la rue Quinquet, il a �é�t�~� trouvé, à l'emplacement 
de l'un des immeubles détruits qui bordaient la rue de 
la Congrégation, un libage gravé. 

Sur l'une des faces de l'assise, on lit l'inscription sui
vante : 

Cest pierre a 
, 

este poser par 
Nicolas Dubaret 

le 14 de may 1646 

« Nous ne savons pas grand'chose de. ce maître-maçon 
et de sa famille, dit M. Luguet. Les quelques renseigne
ments que nous avons pu recueillir relatent une donation 
faite à l'Hôtel-Dieu par Marguerite Dubaret, de 300 livres, 
à charge de trois messes de Requiem qui seront célébrées 
chaque année à son intention, vers l'époque de la Tous
saint (22 novembre 1683). 
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« Un autre document nous apprend la prise d'habits 
faite le 6 mai 17{)6 par Marie-Anne Dubaret, au prieuré 
de Longpré, ordre de Fontrevault, diocèse de Soissons. » 

Le même membre fait connaître qu;au cours des vacan
ces, deux de nos collègues ont fait paraître des ouvrages. 

M. Carolus Barré a publié une Etude sur la bourgeoisie 
au moyen âge. C'est l'histoire d'une famille de tabellions 
royaux : les Kerromp. 

M. Jean Henry, docteur en pharmacie, a rédigé une 
�s�a�v�a�n�t�~� et scientifique plaquette sur les levures roses, 
essais d'isolement et de caractérisation chimique et phy
sique ae la substance chromogène oxycétonique secrétée 
par deux levures du genre cryptococcus. 

M. W aelès indique que· �~�a�n�s� l'église de Chivres7 V al, 
on a découvert un beau morceau de rétable ancien en 
pierre finement sculptée. 

M. le Président communique une lettre de M. �~�a�t�t�o�n�,� 

petit-fils de l'ancien archiviste du département, auteur 
du Dicti-onnaire topographique de l'Aisne, qui propose 
un certain nombre d'ouvrages d'histoire locale ; puis il 
donne lecture de l'article sUivant, publié dans la Revue 
des Deux Mondes du 1"' octobre 1931, qui est un nou'Vel 
hommage rendu à notre distingué collègue, M. Buffenoir: 

« Les Académies de province au travail. La Société 
archéologique et historique de Soissons vient de publier 
un magistral ouvrage de M. Maximilien Buffenoir : Sur 
les pas de la Comtesse t? Egmont ou les Beaux jours de 
Braine au XViii" siècle. Cette charmante comtesse, fille du 
.Maréchal de Richelieu, mariée à 16 ans (1756) au prince 
Pignatelli, comte d'Egmont, duc de GueMre, l'un des plus 
grands· �s�~�i�g�n�e�u�r�s� de l'Europe et vaillant officier français, 
mourra à 33 ans, dans sa magnifique résidence de Braine, 
près de Soissons, où sa vie avait été comme illuminée par 
son amour idéal pour le jeune roi Gustave III de Suède. 
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« Toute cette époque artiste, si noblement travaillée 
par le désir d'une meilleure �c�o�~�d�i�t�i�o�n� de tous les . ho:m
mes, semble se symbolisér un temps autour de la brillan· 
te comtesse dans sa résidence de Braine. Et . c'est ce 
moment que, grâce à de minutieuses recherches dans les 
archives locales comme dans celles d'Allemagne, de Suè
de, l'auteur nous restitue avec une grande science de l'his
toire, une fidélité émouvante, un sens profond de la vie. 

« C'est un beau livre sur le déclin somptueux de l'an
cienne monarchie française. » 

M. Bria achève la lecture de son étude sur « La Cathé· 
draie de Soissons et ses abords ». Il promène le touriste . . 

au nord et à l'est de la cathédrale. 

Au nord, on trouve la place d:u Cloître ainsi �n�o�r�n�m�~�e� 

�p�a�r�ç�.�~� que toutes les maisons qui la bordent étaient autre
fois occupées par les chanoines composant leChapitre de 
la Cathédrale. M. Bria attire l'attention du promeneur 
sur les immeubles portant les numéros 7, 9 et 10. Les 
deux premiers, à façade Renaissance, sont construits sqr 
l'emplacement de l'école capitulaire du moyen-âge ; celui 
du n° 10 est encore plus ancien et a conservé ses fenêtres 

• • en tiers-pomt. 

La rue de Jaulzy longe la cathédrale au nord. A propos 
du beffroi provisoire qu'on y voit, M. Bria évoque la belle 
cérémonie du 22 juin 1924, au courli! de laquelle futetit 
bénites six nouvelles cloches dont « France-Victoire », 
bourdon de 5.500 kilos donné par le Comité américain. Il 
fait aussi l'historique d'e la seconde cloche du carillon, 
laquelle a été bénite par l'évêque Simon Legras en .1645 
et a d'abord habité le beffroi de Saint-Jean-des-Vignes 
pendant 150 ans. 

M. Bria donne ensuite quelques explications sur la par· 
tie de la ville que l'on a devant les yeux lorsqu'on ee 
trouve au chevet de la cathédrale : d'abord la Place Cen-

• 

• 
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traie établie sur l'emplacement d'un quartier populeux 
et commerçant détruit par la dernière guerre, - son 
monument, don de M. et Mme Pétrot-Labarre, - le Mar· 
ché-Couvert dû à la générosité de M. Charles Deshoves et 
construit sur l'emplacement de l'Hôtel-Dieu. Plus loin, au 
fond, la vieille église Saint-Pierre-au-Parvis, - l'Hôtel 
des Postes, - un quartier neuf créé là où se trouvait la 
caserne Charpentier et, précédemment, la célèbre abbaye 
royale de Notre-Dame, fondée au 7• siècle par le Maire 
du Palais Ebroïn et l'évêque Saint-Drausin. De cette 
abbaye, il ne reste plus qu'un pan de mur, vestige de 
l'église abbatiale, et dans lequel on peut admirer �d�e�~� 

superbes fenêtres romanes du 12" siècle. 

Le visiteur étant amené à l'endroit où commence la rue 
des Chaperons-Rouges, cette dénomination donne à M. 
Bria l'occasion de dire un mot des souffrances endurées 

/ par la Ville de Soissons en 1414, époque où la Ville, qui 
tenait pour le duc de Bourgogne, fut prise et saccagée 

. par les Armagnacs. Les soldats bourguignons portaient 
alors une coiffure ornée d'une croix fie Saint-Andrt? de 
couleur rouge. 

M. Bria fait reiD\Ilrquer qu'on se trouve hien là sur 
l'emplacement du Soissons des premiers siècles. En effet, 
on voit encore rue des Minimes ct place Mantoue, des ves
tiges de l'enceinte fortifiée de l'Augusta Suessionum des 
Gallo-Romains. C'est non loin du chevet de la cathédrale 
qu'on a découvert, en 1685, une pierre provenant d'un 
temple païen déd:ié à Isis et, en 1732, une ceinture �a�~� 

riches ornements qu'on suppose avoir été une ceinture 
de druide. 

Pour terminer, M. Bria résume tout l'intérêt qui s ·at

tache à la cathédrale de Soissons aux points de vue de 
l'histoire et de l'art. Il rappelle qu'elle a été mêlée à tous 
les événements locaux ou nationaux au cours de prèf' de 
huit siècles de notre histoire, qu'elle a hien souffert pen· 
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dant cette longue période et qu'elle a failli périr lors de 
la dernière guerre. Il dit que ses blessures n010s la ren· 
dent encore plus chère, que son sol, que ses pierres par
lent à notre imagination et à notre cœur et que lorsque 
nous nous trouvons à l'intérieur de l'église ou, tout sim
plement dans son voisinage, . nous sommes im,pressionnés 
par sa beauté et par les immenses souvenirs qui se déga
gent du monument. 

M. Buffenoir reprend le depouillement des registres de 
la Municipalité de Braine pendant la révolution (3 sep
tembre 1791-10 novembre 1795). Il donne la nomencla· 
ture des lois et décrets de la Convention CTUi, en 1793, 
arrivent en véritable avalanche au Conseil municipal de 
Braine et enjoignent, pour la plupart, une lutte sans 
merci contre le passé, ordonnent l'arrestation des person
nes «suspectes d'aristocratie et d"incivisme! » Le Conseil 
dresse docile!ment une liste où figurent les parents des 
émigrés de la ville et des environs. 

Le 19 pluviôse an II (8 février 1794), le citoyen Adrien 
Famelart fait connaître au Conseil son intention d'ouvrir 
une école dans la commune, promettant d'enseigner « à 
lire, écrire et les principes républicains en renonçant 
entièrement aux maximes de l'ancien régime». 

On célèbre à Braine, comme ailleurs, les fêtes solen
nelles des institutions nouvelles. L'hymne des Marseillais 
est chanté en témoignage d'allégresse ; tous les citoyens à 
certains jours doivent jurer, devant le corps municipal, 
sur la grand'place, « l'unité, l'indivisibilité de la répu
blique, la fraternité, l'égalité, la liberté ou la mort » ! 
Les citoyens << ne devront plus désormais connaître d'au
tres fêtes que celles de la décade ». 

Dès la fin de 1793, le Conseil est poussé aux mesure!! 
révolutionnaires par une . société populaire, filiale dei 
Jacobins, « Les amis de la liberté et de l'égalité ». 

8 
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Si les difficultés d'ordre politique semblent s'atténuer 
après le 9 thermidor, celles d'ordre économique ne font 
qu'empirer. Le ravitaillement devient de plus en plus dif· 
ficile. Les boulangers manquent de farine. Les fêtes révo· 
lutionnaires ne sauraient faire oublier les difficultés maté
rielles. Les marchés donnent lieu à des scènes violentes. 
Le citoyen Ferté, cultivateur à Epritel, consent à livrer 
du blé, aussi le Conseil reconnaissant lui vote des remer
ciements pour « son exactitude et son civisme ». 

C'est sur cette impression de malaise économique, 20 
brumaire a:n IV (10 novembre 1795), que s'arrêtent ces 
registres dont M. Buffenoir a donné un si intéressant 

' ' resume. 

On procède au vote comme membres titulaires de : 

M. le chanoine Cobée, curé d'Acy, p1·ésenté par MM. 
Gosset et Luguet. · 

M. Ca ill eux, architecte, 86, rue de l'Université, Paris-7'', 
présenté par MM. Gosset et Luguet. 

M. Brissot, entrepreneur d'e travaux publics, 16, rue 
Carnot, à Soissons, présenté par MM. Luguet et Lagache. 

M. l'abbé Doyen, vicaire et maître de chapelle de la 
Cathédrale de Soissons, présenté par M. le chanoine de 
Larminat et M. Naudin. 

Tous les quatre sont élus à l'unanimité. 

La prochaine réunion est fixée au jeudi 19 novembre 
et la séance est levée à 16 heures 30. 

Le Président : Le Secrétaire : 

Edm. DESCAMBRES. FossÉ n' ARcossE • 
• 

• 

• 
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' 
SEANCE DU JEUDI 19 NOVEMBRE 19.11 

Présidence de M. Edmond Descambres, président 

En ouvrant la séance, à 14 heures, M. Edm. Descam-: 
bres, président, présente les excuses de Mgr Mennechet, 
évêque de Soissons ; de M. A. W a el ès, vice-président ; de 
M. le général Vignier et de M.· Henry Luguet, bibliothé-

• caue. 

Il souhaite ensuite la bienvenue à M. le chanoine 
Cobée, curé d'Acy et à M. l'abbé Henri Doyen, vicaire et 
maître de chapelle de la Cathédràle de Soissons ; il com
munique la correspondance et fait approuver le procès
verbal de la séance du 8 octobre dernier. 

�~�1�.� le comte Albert de Bertier fait don à la Société de 
la brochure relatant la cérémonie de l'inauguration du 
monument commémoratif élevé à la glc.ire des soldats 
français et alliés qui ont combattu victori,msemcnt, du 29 
mai au 25 juillet 1918, entre Soissons et la forêt de Vil
lers-Cotterets, sur le plateau de Cutry, Saint-Pierre-Aigle, 
Dommiers, Chaudun et Villemontoire. 

)l. d' Arcosse termina le récit de l'exeursion faite à 
Senlis et à Châalis le 23 juillet dernier. Au cours de cette 
visite de ce charmant pays du Valois, dit-il, on sentait 
vibrer l'âme de la France. 

M. Paul W aendendries, chef de bataillon de résene, 
fait ensuite l'exposé de la bataille de Guise, d'après les 
documents inédits et les archives officielles allemandes. 

Nous ne pouvons donner ici qu'un résumé très impor
fait du consciencieux travail de notre collègue, qui a 
intéressé et ému vivement ses auditeurs. 

' 
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M. W aendendries entre immédiatement dans son sujet. 

La bataille que nous appelons, dit-il, la bataille de 
Guise, est désignée par les Allemands . sous le nom de 
bataille de Saint-Quentin. Elle fut décidée à la suite 
d'une entrevue - presque ignorée du public - qui eut 
lieu le 26 août, dans la matinée, au lycée de garçons de 
Saint-Quentin, et où se rencontrèrent le maréchal French, 
les généraux Murray, Wilson, le général Joffre, accompa
gné du général Berthelot et du chef de bataillon Gamelin, 
et les généraux Lanrezac et d'Amade. 

Le maréchal French, après avoir exposé que ses trou
pes étaient épuisées, déclara qu'elles ne pouvaient actuel
lement livrer de nouveaux combats, et ne cacha point 
son intention de se rapprocher de ses bases maritimes. 

Après le départ des généraux Lanrezac et d'Amade, le 
/ maréchal French donna lecture au général Joffre des 

instructions confidentielles qu'il avait reçues de son gou
vernement, et qui lui prescrivaient de ne s'engager qu'a
vec la plus grande circonspection. Le général Joffre ne 
dit mot, mais, ayant constaté que son allié avait perd:u 
toute confiance en l'armée française, jugea indispensable 
de faire un retour offensif qui aiderait notre allié à se 
dégager de la pression ennemie. 

La bataille de Guise était décidée. Elle ne fut pas livrée 
sans appréhension par le général Lanrezac, qui jugeait le 
combat très aventureux et il fallut toute l'énergie de 
Joffre pour qu'elle se déroulât comme il l'avait ordonné. 
Le conférencier exposa les détails de ce conflit de com
mandement qui fait honneur à Joffre, habile diplomate 
autant que grand général, et qui ne diminue en rien les 
qualités éminentes de stratège du général Lanrezac. 

M. W aendendries dut ensuite se borner à exposer 
brièvement les différentes phases des combats du 28 août 
et du 29 août, qui consistèrent en une attaque en direction 
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de Saint-Quentin, menée par les 3• et 18• Corps d'armée ct 
le 4" G. D. R., à laquelle ne purent participer que 39 
bataillons au lieu des 109 qui avaient été prévus. Cette . 
attaque, qui surprit complètement les Allemands, donna 
néanmoins peu de résultats tactiques. 

Pendant que ces combats étaient livrés, notre 10" corp5 
d'armée, attaqué par deux corps allemands, se trouva 
momentanément dans une fâcheuse posture ; la situation 
devait être rétablie, en fin de journée, grâce à l'indomp
table énergie du général Franchet d'Esperey. Une vigou
reuse cont.e-attaque du 1•• corps d'armée qu'il comman
dait, refoula les Allemands dans la vallée de l'Oise. 

Après avoir montré la physionomie du combat du côté 
allemand, après avoir montré quel désordre notre retour 
offensif avait jeté dans l'arlmée von Bulow, le conférencier 
s'attacha surtout à faire ressortir les conséquences straté· 
giques considérables qui en résultèrent. 

En effet, la bataille de Guise immobilisa l'armée de 
von Bulow non seulement le 29 août, mais encore les 30 
et 31 août. Pendant ces journées, l'armée �~�e� von Kluck, 
qui se trouvait à la droite de l'armée de von Bulow, et qui, 
selon des ordres reçus, devait se diriger sur la basse Seine, 
fit, sur l'initiative de son chef, une conversion vers le 
Sud-Est, destinée à envelopper l'armée Lanrezac, alors 
même que l'armée de von Bulow elle-même s'infléchissait 
dans la même direction, afin de se ressouder à la 3• armée 
dont elle avait perdu le contact. 

C'est cette conversion vers le Sud-Est des armées alle
mandes et le retard imposé à l'armée von Bulow pa_r la 
bataille de Guise, qui rend:ïrent possible le magnifique 
redressement de la Marne. 

Au cours de son récit, M. W aendendries a rendu un 
émouvant hommage au 67• R. 1. et au 267•. Ce dernier eut 
à se battre contre la Garde, commandée par le prince 
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Eitel. C'est dans ces combats meurtriers que tombèrent 
glorieusement tant de braves, notamment les capitaines 
de Lavérine, le commandant Longepierre, etc... . 

Le capitaine de Fraysseix, grièvement blessé, fait pri
sonnier, succomba peu après et les Allœnands lui rendi
rent les honneurs militaires. 

En terminant, notre collègue montre combien nous 
devons de reconnaissance à notre armée de 1914, aux vail
lants soldats qui la composaient et aux chefs éminents 
qui la commandaient, notam,ment au général Joffre, qui 
n'avait jamais désespéré du salut de la Patrie. 

M. le Président félicite le conférencier et le remercie 
au nom de ses collègues. 

On procède au vote, comme membre titulaire, de M. 
Badey, ancien directeur de l'Ecole du Centre, présenté 

�~�·� par MM. Stanislas Leloutre et W aelès. 

M. Badey est élu à l'unanimité des votants. 

MM. Albert Bria et Denicourt présentent la candida
ture de M. Ernest Bria, 31 ter, Avenue de la Gare, à 
Soissons. 

La prochaine réunion est fixée au jeudi 10 décembre et 
la séance est levée à 16 heures 40. 

Le Président : Le Secrétaire : 

Ed·m. DESCAMBRES. FossÉ o' AR cossE. 
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' SEANCE DU J.!UDI 10 DECEMBRE 1()31 

Présidence de M. Edmond Descambres, président 

La séance est ouverte à 14 heures par M. Edm. Descam
bres, président, qui présente les excuses de Mgr Menne
chet, évêque de Soissons, A. W aelès, vice-président, Bu
reau, Beauzée, et Badey, puis donne la parole au secré
taire pour la lecture du procès-verbal de la réunion du 19 
novembre, qUi est adopté sans observation . 

• 
M. le Président communique la correspondance, ainsi 

que le rapport sur les travaux de l'année de la Société, 
qu'il a réd:igé lui-même et envoyé à la Préfecture. 

M. Henry Luguet fait circuler un bel ouvrage, dont il 
s'est rendu acquéreur, de M. Labrusse : Notes sur les der
niers curés du doyei'U'lé de Neufch4tel (1789-1812) et le 
Séminaire de Menneville. 

Il signale aussi que le numéro de novembre de la Revue 
septentrionale reproduit la causerie faite pour la Radio
Rosati du 27 octobre par le comte Maxime de Sars sur 
le Laonnois et le Soissonnais. 

M. le général Viguier lit le relevé des ouvrages se rap· 
portant à l'histoire locale qu'il a fait dans les catalogues 
des librairies. 

M. Henry Luguet donne la première partie de son inté
ressant travail sur les villages et fermes du Valois : 
Mortefontaine, Pouy et Vaubéron. 

On procède au vote pour l'élection comme membre 
titulaire de M. Ernest Bria, 31 ter, Avenue de la Gare, 
présenté par MM. Albert Bria et Denicourt. 

M. Ernest Bria est élu à l'unanimité des votants. 
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MM .. C. Muaux et Albert Pérona présentent la candi
dature, comme titulaire, de M .. Désiré Gagneur, juge au 
Tribunal civil de Soissons. 

Après discussion, il est décidé que l'Assemblée générale 
aura lieu le jeudi 14 janvier. 

M. le Président rappelle que, conformément aux sta
tuts, il y sera procédé au renouvellement du bureau ct 
qu'il décline toute nouvelle candidature. 

Malgré les vives instances des assistants, M. Descambres 
maintient sa détermination. 

M. le comte Albert de Bertier, le plus ancien des mem
bres de la Société, ayant décliné la candidature à la pré
sidence, M. Descambres propose celle de M. d' Arcosse, 
secrétaire, qui vient ensuite comme .le plus ancien, ajou
tant que M. Emile Valentin pourrait être nommé secré
taire. 

L'Assemblée générale fixera elle-même son choix. 

La séance est levée à 15 heures 40. 

Le Président : Le Secrétaire : 

Edm. DESCAMBRES. FossÉ o' AR cossE. 
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